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C O U R R I E R
ON NE SAIT JAMAIS — ENCORE DES 

ELECTIONS CORPORATIVES — 
HARO SUR LES DEFAITISTES

Peut.être n’ est.il pas mauvais de mst- 
tre en tête de cet hebdomadaire éditorial 
une sorte d’ avertissement, valable autant 
pour cette semaine que pour les semâmes 
à venir, jusqu’à ce que modifications in­
terviennent. Ceci pour répondre à tel de 
mes correspondants qui me reproche d’a. 
voir bien courte vue avec mon petit hori. 
zon corporatif, mes petites chicanes lo­
cales, mes petites querelles de clocher alors 
qu’autour de nous les événements sont im_ 
menses, effrayants, couvrent le monde... 
Alors précisons que ces événements qui 
parfois traînent, vont, d'autrefois plus vite- 
que les imprimeurs et la poste, qu’un ar_ 
ticle peut, lorsqu’il arrive sous les yeux 
des lecteurs paraître singulièrement « dé­
calé » si, entre temps quelque chose d ’ im. 
portant s’est passé. Ceci est valable même 
pour les quotidiens et nous’ avons tous en 
mémoire de cocasses exemples de ce dé. 
calage... à plus forts raison pour un heb- 
dommadaire.’ Mais ceci mis au point, je 
veux dire aussi que je ne me sentirai nul. 

lement vexé de ce décalage, nullement 
amoindri si le souci de l’heure parait ri. 
sible à l ’heure suivante. Parce que les 
événements imminents mettent souvent du 
temps à se produire; qu’à prendre des dé. 
cisions — négatives en général — en les 
voulant prévoir on se rend plus ridicule 
encore, que, si dès 1939 chacun avait pris 
ce point de vue, s ’ était mis à l ’abri sans 
rien faire de positif en voyant s’avanper 
des nuages menaçants, il n’y aurait plus 
de cinéma français à l ’heure actuelle. Or 
je n ’offrirai pas le grotesque de nier le 
tragique des événements passés, présents 
et à venir mais je ne suis pas seul à trou, 
ver réconfortant qu’au milieu de tout cela 
la production cinématographique connais, 
se un éclat peut être sans précédent, tant 
dans la qualité que dans ses rendements 
financiers- Ceci n’a été possible que par­
ce qu’il y a eu des gens pour avoir la vue 
assez courte, l’optimisme assez ridicule, la 
naïveté aussi aveugle pour aller quand 
même de l ’ avant, risquer quand même de 
l ’ argent et du travail.

Lors du récent bombardement de la ré. 
gion parisienne, deux studios ont été dé. 
truits, la famille cinématographique a été 
endeuillée... Eh bien, quoiqu’ il en soit, je 
trouve quand même réconfortant que, dans 
l'un de ces studios e“  tous cas, menacé par 

son emplacement même, on ait quelques

heures avant la catastrophe terminé une 
très importante production... Le cinéma 
continue, c’est un mot d ’ordre qui en vaut 
bien un autre. Je me souviens d avoir en­
tendu dans le bureau d ’un très important 
maître du cinéma un mot qui pour paraître 
enfantin était marqué du seul bon sens 
que nous devrions avoir. Un ministre lui 
exposait à l ’autre bout du fil quelque pro. 
blême d’ordre général, de morale conven. 
tionelle fumeuse et à longue portée mais 
dont les conséquences immédiates étaient 
de compromettre la vie d ’une partie de 
l’ exploitation... Et le « cinémateux » de 
répondre, « Mon cher, je suis d ’ accord 
avec vous, mais sauvons d’abord le ciné­
ma, nous verrons le reste ensuite ». Per. 
sonnellemsnt, j ’estime qus cette seule pa. 
rôle mérite que le personnage en question 
soit chargé de défendre notre destinée 
professionnelle, il saura le faire sans se 
noyer.

Ce point de comparaison nous mène 
tout naturellement aux nouvelles élections 
précorporatives qui ne vont pas tarder à 
avoir lieu à Marseille, parmi les distribu­
teurs. Cn s'est aperçu que Marseille avait 
« oublié » d’élire un loueur pour repré. 
senter ses pairs Jars les palmarès corpora. 
tifs d ’où doit jaillir notre définitive cor­
poration. Cet oubli risquant d ’entacher de 
nullité tout ce qui s’ est déjà décidé et voté 
toutes les élections de commissions qui ont

eu lieu à Paris, il est de toute urgence d'y 
remédier, {Tous ignorons quels sont les 
concurrents immédiats mais nous estimons 
qu’il faut en tou3 cas éliminer comme im_ 
propres à parler pour les loueurs cons. 
tructifs tous ceux qui ont manqué de cran. 
Nous ne pouvons être représentés par un 
Monsieur qui se sera caché la tête sous 
l ’aile en attendant que ça passe, nous ne 
pouvons être représentés par un Monsieur 
qui n'aura pas contribué dans sa sphère 
au relèvement et à la défense du cinéma; 
rous ne pouvons pas être représentés par 
un de ceux qui ont supprimé leur publi­
cité, décalé leurs sorties dès qu’ils ont vu 
poindre un ccuvre.feu dans un centre, en. 
tendu parler d ’une menace d’ évacuation, 
prévu d’avance l ’exode d’ une population 
qui de ce fait n ’ ira plus au cinéma. Tous 
ceux-ci qui ne relèvent la tête que lors, 
que la triomphale marche de l ’exploita, 
tien dépasse tout ce que l’on pouvait ima­
giner doivent être laissés de côté. Du res. 
te puisqu’ils n ’ont même pas compris, 
ceux.là, la chance actuelle de notre métier 
comment seraient.ils capables d ’aider à 
construire le lendemain ?

Il en reste, heureusement assez d ’autres 
qui ont su prendre leurs responsabilités, 
remettre chaque fois en jeu le gain du 
risque couru la veille, secondé la produc­
tion, aidé l’exploitation lorsque celle.ci su­
bissait un revers. Je ne veux pas citer
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C O U R R I E R
(Suite de la 1" page)

de noni3, ils sont à l ’ oreille de chacun car 
en comptant sur les doigts d'une seule 
main, cela pourra suffire à les dénombrer. 
Puisse la distribution faire taire ses peti. 
tes « rognes » se3 stériles jalousies, ses 
vues à court terme et avoir dans le choix 
d'un délégué, la sagesse que sut témoigner 
l ’exploitation.

Avant de terminer je voudrais parler un 
peu de publicité, ce qui précède m’a en. 
traîné plus loin que je ne le prévoyais et 
il ne me sera guère possible aujourd’hui 
de m’étendre sur ce sujet. Les difficultés 
actuelles obligent les gens du cinéma à 
avoir des réfléxes, il faut aujourd’hui mst. 
tre la Iliseina à l ’ ordre du jour. Cette mai­
son — je ne sais qui est le responsable — 
a su avoir un réflexe et ne pas craindre . 
de faire une super-publicité gracieuse à 
un concurrent. Ayant compris la vogue 
énorme que Lucien Coedel avait pris d’un 
seul coup avec son interprétation de Yo_ 
yage sans Espoir, compris qu’il était deve­
nu un argument publicitaire, cette maison 
au lieu de batailler pour expliquer que 
c’étaient eux qui avaient découvert Coedel 
avec Carmen d ’abord et Les Mystères de 
Paris ensuite, a accepté l’ordre chronolo­
gique de la révélation pour le public et 
9ur les affiches des Mystères dé Paris, on 
pouvait lire : Lucien Coedel (le capitaine 
de Voyage sans Espoir).... Ce n ’ est rien, 
mais il fallait y penser. Bravo.

Ceci me permet quoique le rapport ne 
soit pas direct de signaler l ’ initiative 
d’Eelnir Journal (ou du Coucou de Lyon) 
qui sortant dans une salle de 350 places . 
une exclusivité de l ’ importance de L’ Iné. 
vitable Dubois a invité tous les Dubois de 
Lyon à venir voir gratuitement, le jour 
où ils voudraient, le Dubois inévitable... 
ceci, orchestré avec une publicité murale 
massive et ingénieuse a permis d’établir 
un record non seulement dé recettes mais 
aussi de durée d’ exclusivité, ce qui vaut 
toujours mieux pour la propagande d ’un 
film que le feu de paille d’une grande sal­
le.... Mais ceci est une toute autre ques­
tion.

Je demande aux œuvres sociales du ci­
néma ce qui a été fait pour l ’évacuation 
des enfants du cinéma.

B. M. ARLAUD.
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CO TES DU NORD
11 décembre 1943. —  M. le Carvennec, 

demeurant- à Plage de Trestel en Tré- 
vou Treguignee, agissant pour son 
compte personnel, est autorisé à exploi­
ter des Salles cinématographiques à Tré- 
vou-Tréguignqc, Pouvenan et Plouges- 
caut, sous réserve que la salle ait été 
agréée conformément au décret du 7 fé­
vrier 1941.
FINISTERE

M. Gane (Pierre) a vendu à la Société 
ù responsabilité limitée société Armori­
caine cinématographique un Fonds de 
commerce de cinéma dénommé Cinéma 
Rox. exploité à Rospovden, 4, rue du 
Reims.

Oppositions: M” Manière, notaire à 
Quimper.

Première publication: Progrès du 
Finistère. du 15 janvier 1944.
G ERS

17 novembre 1943. —  M. l’Abbé Done- 
mecli, domicilié à Saramon, est autorisé 
à exploiter une salle cinématographique 
à Saramon, lieu dit Sade Saint-Victor et 
Sainte-Couronne.
H A U TES P Y R E N E E S

6 janvier- 1944. —- M. Lanet (Gilbert- 
Aimé;. demeurant ù Saint-Pé-de-Bigorre 
est autorisé à donner des séances 'Ciné­
matographiques dans les communes 
d’Angais. Bénejacq et Igon.
LO IR  E T  C H ER

12 Janvier 1944. —  .M Samin (Pier­
re), demeurant à Suèvres, place de la 
République, agissant pour son compte 
personnel, est-autorisé ù exploiter une 
salle de cinéma dans cette commune, ù 
l’HAlel de la Providence, dont il est pro­
priétaire.
M ANCHE

2 décembre 1943. —  M. Lesouef (Léon: 
artisan électricien à Canisy, est auto­
risé à ouvrir une salle de cinéma à Ca­
nisy.
M ARNE

27 décembre 1943. —  M. Thénard
(Charles), demeurant à Mareuil sur Ay 
25 rue Carnot, agissant pour son compte 
personnel, est autorisé à exploiter une 
entreprise cinématographique dans la 
localité de Cramant.
O IS E

28 décembre 1943. — 'M. Finel (Ca­
mille), 47, rue d’Andeville, à Méru. 
agissan' pour son compte personnel est 
autorisé îi créer une exploitation ciné­
matographique on les communes (le

- Sainte-Geneviève, iAndeviiJle et Labois- 
sière en Thelle.

PA R IS
5 Juillet 1943. —  M. Frenaison, agis­

sant en qualité de gérant de la Société à 
responsabilité limitée générale françai­
se cinématographique (cinéma), est auto­
risé à transférer du 29, rue de Mari- 
gnan au 10, rue Clément-Marot, à Paris, 
le Siège de ladite Société, sous réserve 
que ce changement de local n’entraîne 
aucune extension d’activité.
RHONE

G décembre 1943. —  M. Guillot (Jo­
seph), demeurant ù Saint-Etienne (Loi­
re), 36, rue Gambetta, agissant pour son 
compte personnel, est autorisé à don­
ner des représentations cinématographi­
ques dans la commune, de l’Arfereste.

MM. Brottet, Gassaud et Perraud ont 
fait apport à la Société à responsabilité 
limitée Cinéma Rex Ouilins d’un éta­
blissement cinématographique, dénommé 
Rex, sis et exploité a Ouilins.

Oppositions: M. Ponehon, à Lyon, 15, 
quai de Serbie.

Première Publication; Gazette Judi­
ciaire, à Lyon, du 31 décembre 1943.
SARTHE

15 décembre 1943. —  M. Joliveau
(Charles), demeurant ù Jupilles, est au­
torisé ù donner des séances -cinémato­
graphiques ù Change et à Tboire sur 
Dinan.

23 décembre 1943- —  M. Geslin (Re­
né), demeurant ù Sillé le Guillaume, au 
Bourg, esf, autorisé à donner des séan­
ces cinématographiques dans les commu­
nes de Mont Saint Jean, Baronnes, Nenvy 
en Champagne, Saint Georges le Gault- 
vier et Rouez en Champagne.
SEINE ET OISE

21 décembre 1943. — M. Georges Ga- 
riboldi 1 , Boulevard Faust, à Livry-Gar- 
gan, agissant pour son compte person­
nel, est autorisé à ouvrir ù celte adresse 
une exploitation cinématographique en 
format réduit.
D EU X  S E V R E S

15 juin 1943. —  M. F.cron (Jean), Agis­
sant pour son compte personnel, demeu­
rant à Fenouix, est autorisé à exploiter 
un cinéma, format réduit, à Fenouix.
TARN

M. Dechelette a vendu à M. et Mme 
Gauthier un Fonds de commerce de Ci­
néma exploité à Réalmont avenue de 
Castres.

Oppositions: étude de Me Lencou, 
notaire à Réalmont.

Première publication : Journal du 
Tarn 5 Albi, du 8 janvier 1944.
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ODEON. —  L ’Escalier sans Fin, avec 

Pierre Fresnay (Midi Cinéma Location). 
Exclusivité. Seconde semaine.

CAPITOLE. — Le Val d’Enfer avec Gi­
nette Leclerc (Alliance Cinématographique 
Européenne). Exclusivité. Seconde semai­
ne.

MAJESTI-C et SUTDIO. — Fou d ’A.
mour, avec Elvire Popesco (Cyrnos Films) 
Soconde vision simultanée.

CINEVOG. — Capitaine Tempête, avec 
Doris Duranti (Discina). Seconde vision.

REX. — Les Mystères de Paris, avec 
Marcel Hei’rand (Discina). Exclusivité, 
seconde semaine.

HOLLYWOOD. — L ’Eternel Retour,
avec Madeleine Sologne (Discina). Secon­
de vision.

RECETTES DES SALLES
DU 12 AU 18 JANVIER 1944

CAPITOLE (Titanic), 2‘ semaine ..............................................................  233.742 Frs.
REX (Jeanuou) .............................................................................................. 451.515 —
ODECN (Sur scène : Max Régnier dans « Eclats de Rire), 3° semaine 448.586 —
MAJESTIC (Le Vengeur) ..........................................................................  216.510 —
STUDIO (Le Vengeur) .................................................................................  219.689 — ;
CAMERA (Le Petit Chose) .......................................................................  62.011 —
CLUB (Eepsodie d’Amcur) ........................................................................ 43.975 —
NOATLLES (L’Implacable destin) ............................................................  50.609 __
CINEVOG (Défense d’Aimer) ...................................................................  137.045 __
PflOCEAC (Un de la Légion) .................................................................... 96 840 —
COMŒDIA (Le Capitaine Fracasse) ........................................................  80.993 __
CINE AC IETIT MARSEILLAIS (Signé Illisible) ...................................  112.364 —
OINEAC PETIT PROVENÇAL (A vos ordres Madame) .....................  69.537 __
HOLLYWOOD (Madame et le Mort) ........................................................  181.784 __

O s jà & m i& t lc m s h V m h ' s o r t i e s  l e g a  e s
f ■■ - ■ ---- - — J| conformément à la décision

MARDI 1er FEVRIER,
A 10 h., Rox (Cie Parisienne de Loca­

tion de films).
Un seul Amour.
A 15 h., Rex (C.P.L.F,) :
Vautrin.

La Rabouilleuse (Midi Cinéma Location) 
dont vous trouverez le compte.rendu en 
rubrique « La Critique » et Douce, dont 
nous parlerons dans notre prochain nu­
méro.

AMICALE DES REPRESENTANTS 
des maisons de Location de Films 

de Marseille
Les membres de l’Amicale des Représen­

tants des maisons de Location de films de 
Marseille sont informés que la prochaine 
réunion aura lieu le lundi 7 février, à 
18 h. 30, dans le local de

LA MUTUELLE DU SPECTACLE 
58, Bd Longchamp

N° 14 du C O I C.

à N .% a« !tl.lL l.E
Un seul Amour (C.P.L.F.), Rex, 

1 er Février. 'Présentation.

Vautrin (C.P.L.F.), Rex, 1er Fé­
vrier. Présentation.

Le Colonel Chabert (Midi Cinéma 
Location). Odéon, 16 février. Ex­
clusivité.

Douce (Midi Cinéma Location). 
Odéon, 15 Mars. Exclusivité.

à r o i L O U S E
Le Val d’Enfer (A.C.E.), Plaza,

2 Février. Evlusivit".
La Vie Ardente de Rembrandt (A.

C.E.), Variétés, 9 Février. Exclusi. 
vite.

Crime Stupéfiant (A.C.E.) Tria- 
non, 10 Février. Exclusivité.
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Un slogan doit courir actuellement les ré­
dactions des corporatifs : la petite exploita­
tion est mal en point. De. là à prendre un 
stylo, il n'y avait qu'un geste qui fut vite 
accompli et chacun d'y aller de sa petite lar­
me d'encre, avec trémolos dans le poignet.

Merci, merci messieurs, la petite exploita­
tion est profondément touchée par votre sol­
licitude et particulièrement reconnaissante de 
vos marques de sympathie. Et maintenant que 
le climat est créé, elle attend que vous l'aidiez 
à se défendre, parce qu'enfin c'est très joli 
de larmoyer ou de compatir, mais c'est un 
peu insuffisant.

Nous arrivons à un tournant décisif pour 
notre industrie, l'organe directeur dont elle 
dépend est appelé à disparaître à plus ou 
moins brève échéance. Comment aura lieu cet­
te disparition ? Voilà ce que nous ignorons. Il 
est cependant souhaitable qu'elle ait lieu par 
absorption. —  Parfaitement ! —  Oui, je sais, 
le C . O. - I . C .  non seulement n'a jamais tenu 
compte des intérêts de la petite exploitation, 
mais au contraire il les a toujours délibéré­
ment- sacrifiés. —  Je n'en suis que plus à l'aise 
pour dire aujourd'hui '. ne perdons pas le béné­
fice de l'expérience acquise au cours de ces 
trois dernières années, conservons cette base 
si nous ne voulons pas risquer de voir des hom­
mes nouveaux refaire, avec les meilleures in­
tentions du monde, les mêmes erreurs... à nos 
dépens. Le plus grave défaut du C . O . I . C .  
c'était sa structure elle-même. Il ne faut pas 
perdre de vue que c'est encore le meunier qui 
parlera le mieux farine ; nous pouvons espé­
rer que dans le syndicat ou dans la corpora­
tion qui va naître, la défense de l'exploitation 
Sera assurée par des exploitants ; ce sera déjà 
un progrès, seulement il serait intéressant 
de savoir quels exploitants.

Je ne voudrais pas passer pour un enfonceur 
. de portes ouvertes, mais enfin il est de fait 

due M, Machin, grand patron du circuit Cho­
se, qui contrôle une demi-douzaine de salles 
faisant chacune une moyenne hebdomadaire 
de X  centaines de mille francs est peut-être 
un exploitant très décoratif ; il est évident 
qu’il représente une force et que sa voix sera 
particulièrement écoutée, je doute cepndcnt 
qu'il puisse —  faute des connaissances neces­
saires •— et consente jamais à la faire enten­
dre en faveur de ses collègues exerçant dans 
ces fameuses « villes » de moins de 3.000 ha- 
b itanti où est appliqué le fastueux tarif de 

’•4 fr. fO et 5 fr. 75 par place ( 1 ) ,  taxe de 
'transaction déduite, compte tenu que dans ce 
genre d^xploitation il n'y a généralement 

¡que deux catégories de places. Ces prix ne 
I représentent même pas le tarif pratiqué avant 
1939, à l'époque où' un programme coûtait 

’—  prix forfaitaire —  en moyenne 400 frs alors 
Iqu’actpellement il faut compter un minimum 
de 1 .800. frs et souvent davantage, sans pré­
judice du pourcentage.

Evidemment un film ça coûte cher et il 
faut non seulement l'amortir mais encore que 
depuis le financier qui avance « la braise » 
jusqjU\Ou concierge du studio, tout le monde 
retiré son épingle du jeu. Cela n'est pas niable, 
mais il reste.encore en exploitation des films... 
•d'un , certain âge. Est-il normal que les taux 
de -location soient identiques pour ceux qui 
rsont amortis et pour ceux qui ne le sont pas

encore ? (2 ) D'autre part, ces petites histoires 
de prix de revient me laissent assez scepti­
que, il n'y a pas tellement longtemps qu'un 
producteur-distributeur-exploitant que je con­
nais bien, en veine de confidences, a laisse 
échapper qu'il avait amorti por passage dans 
son seul circuit tous les films qu'il avait tour­
nés ! Ou c'est un menteur —  ce dont je doute
___ ou les autres nous racontent des histoires
__  ce qui est plus vraisemblable.

Pour en revenir à la petite exploitation, je 
sais d'avance l’argument-massue utilisé contre 
elie : les petits exploitants sont tous des vo­
leurs, ils trichent effrontément sur leurs recet­
tes et se rattrapent ainsi de leur apparent 
déficit.

Ah ! vraiment ? Et si c'est exact pour cer­
tains, à qui la faute ? Qui a fixé ou laissé fixer 
un terif dérisoire ? Qui a laissé imposer dans 
ces modestes salles le taux « luxe » de taxe 
de transaction ? Qui a laissé subsister, sans 
même essayer de le combattre, I amendement 
au terif de la texe d'Etat qui permet aux mu­
nicipalités d'appliquer le taux le plus élevé 
dans a plus humble bourgade ? Qui enfin, 
a imposé un mode de location des program­
mes absurde parce que, justement, il est pra­
tiquement incontrôlable ?

Y a-t-il quelqu'un dans la corporation qui 
puisse supposer que de telles mesures auraient 
toutes et dans leur forme actuelle, été prises 
si les petits exploitants avaient pu, en temps 
utile, prendre part à leur discussion ?

Voilà d'ailleurs un magnifique sujet d'en­
quête : Quelles mesures jugez-vous indispen­
sables à la protection de vos intérêts vitaux ?

Quel est celui qui se dérangera pour aller 
interviewer trois grands, trois moyens et trois 
petits exploitants ?

Je doute —  si l'enquête a lieu —  que les 
réponses des trois catégories aient seulement 
un point commun et ici nous touchons l'endroit 
sensible ; il a souvent été reproché aux ex­
ploitants de ne pas avoir su s'unir et d'avoir 
ainsi toujours fait échouer toute tentative 
d'union ou de groupement. C'est parfaitement 
norma! ! La grande exploitation a ses intérêts 
propres qui ne sont pas les mêmes que ceux 
de la moyenne, quant à ceux de la petite, ils 
n'ont rien de commun avec les deux autres. 
Comment, dans de telles conditions, aurait-on 
pu amener la masse des moyens et des petits 
à suivre les initiatives de groupement prises, 
soit par certains grands exploitants, soit à 
leur instigation, mais toujours dans leur inté­
rêt exclusif ?

S'il n'est pas tenu compte de ces divergen­
ces au moment de la mise sur pied de notre 
groupement, celui-ci court à un échec aussi 
sûrement que l'organisme qui l’a précédé. Pre-

A F F I C H E S
26, Quai de Rive-Neuve 
M A R S E I L L E  - Téléph. Dragon 65-57

JEA N
Spécialité d'Affiches sur Papier 

en tous genres 
LETTRES ET SUJETS

FOURNITURE GÉNÉRALE de ce qui concerne 
la publicité d'une salle de spectacle

nons un exemple : le prix des places. Il suffit 
d'un instant de réflexion pour s'apercevoir 
que le monsieur qui dirige une petite salle 
d'exclusivité ne sera jamais d'accord avec son 
voisin qui peut absorber plusieurs milliers de 
spectateurs à chaque représentation. Et qui 
voudrait admettre que le permanent de 600 
places, qui fait de la deuxième vision, voit 
les choses sous le même angle que la salle 
spécialisée, elle, dens la deuxième vision et 
susceptible de loger 1.500 ou 2.000 person­
nes ? Vou’ez-vous enfin que nous mettions en 
parallèle le point de vue de l'exploitant rural 
qui a 300 places et fait une seule bonne séan­
ce par semaine : le dimanche soir, avec celui 
de l'exploitant d'une banlieue populeuse qui 
est concurrencé par un voisin au coin de la 
rue, par le stade à 10 minutes de chez lui et 
par dix pôles d'attraction divers tout autour 
de sa boutique, mais qui a la ressource des 
samedis après-midi et de deux matinées le 
ci. manche ?

D'autre part, cette unification arbitraire-
scus le vocable général de « l'exploitation » ne 
nuit pas seulement à ceux qui en sont affublés, 
la distribution et par son intermédiaire la pro­
duction en ont été les victimes.

Reprenons la période où l'on payait les pro­
grammes au forfait. Il me souvient à cette 
époque-là, d'avoir eu sous les yeux un con­
trat d'un roi de la deuxième vision qui con­
trôlait —  et contrôle encore —  une douzaine 
de salles, eh bien ! quelle ne fut pas ma stu­
péfaction de constater qu'il payait ses pro­
grammes à peu près le même prix que moi 
(pour chaque poste évidemment). Si l'on tient 
compte que les recettes moyennes de cette 
affaire oscillaient autour de 30.000 francs par 
semaine et par salle alors que j'en allais cher­
cher péniblement 4 .000 il est facile de calcu­
ler si le monsieur en question a pu « se su­
crer » . Cela nous amène à considérer le mode 
de paiement des programmes. Que le monsieur 
plus haut cité soit obligé por un règlement ou 
une décision à travailler au pourcentage, du 
moment que les distributeurs n'avaient jamais 
eu la fermeté ou. . . l’entente nécessaire pour 
l'y contraindre, cela est logique mais pour la 
petite exploitation rurale, je le dis tout net, 
le système du pourcentage a fait faillite. Pour 
qu'il soit viable, une véritable armée de con­
trôleurs serait nécessaire, le nombre engen­
drerait inévitablement les abus de toutes sor­
tes, d'où nécessité de contrôleurs de contrô­
leurs, il n'y aurait d'ailleurs aucune raison que 
cela s'arrête en .si bon chemin et bientôt il 
deviendrait urgent d'enrôler des vérificateurs 
de contrôleurs de contrôleurs. C'est peut-être 
(à le thème d'une bonne comédie, mois cer­
tainement pes un moyen de travail efficace.

Et nous pourrons conclure par cette consta­
tation qui n'est certes pas gaie : lorsque le 
C . O . I . C .  est né, tout était à faire ; quand la 
corporation verra le jour, elle aura devant elle 
la même tâche. Léo ROY.

(I) En comparant les tarifs aoluelleïnent 
prstiquéfe on est ahuri <1e se rendre compte 
des ditierences qu'ils comportent.

maintenant avant 1939 
(en moyenne)

Salles de Ire vision ..............  20 10
Permanents .............................  lu 4
Petites exploitations rurales 0 5

(2) (lui. je sais, il y. a la décision 27 modifiée 
par la décision 52. C'est de la plaisanterie, 
aucune précision n’ayant été donnée quant à 
la date de sortie légale, le distributeur, selon 
son in.téré;y fera jouer la sortie sur Paris ou 
en province, de telle sorte que certains films 
projetés en public depuis quatre ans peuvent 
très bien bénéficier de la décision 52.

D'autre part un exploitant qui réalise heb­
domadairement 7 à 8.000 francs de recettes est 
toujours un petit exploitant. — Décision ou 
pas décision, il lui faut cependant payer ses 
programmes san.s qu’aucun compte ne soit 
tenu de l'ilge de ceux-ci.

—
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Tous les exploitants de format réduit, évi­
demment ne sont pas des missionnaires, il en 
est qui en sont même assez loin... on y trouve 
jusqu'à des flibustiers, mais où ne trouve-t-on 
pas des flibustiers ? Dans les exploitants 
« standard » ? Ne plaisantons pas. Il n'en 
reste pas moins que pour faire du petit for­
mat, il faut avoir le cœur bien accroché et il 
faut te-riblement aimer son métier. Ce métier 
que Léo Roy lors de l'ouverture de cette rubri­
que (ou sa réouverture) décrivait, avec les 
courses sous Iq pluie, les dîners de mémoire, 
les retours dans des chambres glacées ou les 
hôtels douteux. Il faut terriblement "aimer... 
car on ne cite guère de cas de retraite après 
fortune faite dans les équipes de format ré- 
du t. Ce qui fait que pour finir, les difficultés 
faisant une salutaire élimination, il ne reste 
plus guère sur les rangs qu'une majorité de 
« mordus ». C'est pour cela que l'on trouve 
dans l'exploitation en 16 m n, beau.oup plus 
de recherches, beaucoup plus d innovations, 
dans la bourgeoisie ou la finance du 35 mm. 
(puisque l’on nous classe au format de notre 
pellicule).

C'est ainsi que dans un petit v il’age d'une 
petite vallée perdue un exploitant en poste 
fixe, apportant le parlant à des naturels qui 
ne connaissaient que le muet —  et pas les 
plus récents —  a insta.lé dans sa salle un 
micro. De la cabine, avant de passer des films 
sensationnels que les villes ont eu l'an passé, 
ou, parfois, quelques mois auparavant, il expli­
que à ces braves gens qui ont tout à appren­
dre, tout ce que les spectateurs des villes sont 
censés avoir appris par expérience person­
nelle.

Il leur dit quand ces films ont été tournés, 
leur donne de rapides biographies des vedettes, 
leur signale quels sont les autres films de ces 
acteurs... et je puis bien vous affirmer que ce 
petit cours n'ennuie personne, bien au con­
traire. En quelques semaines ces paysans ont

été contaminés par le cinéma, ils sont fiers de 
leurs connaissances, ils savent pourquoi ils pré­
fèrent tel film à tel autre... ils forment peut- 
être ou formeront bientôt un public beaucoup 
plus éclairé que le public moyen des villes à 
qui un marchand de spectacle moud ses deux 
heures d'illusions. A cela, notre exploitant qui, 
lui, est atteint de cinéma jusqu'à la moelle 
—  on le considère comme incurable —  ajoute 
des « actualités régionales ». Entre ses séan­
ces, il se promène dans le pays, sa caméra à 
la main, et il filme les événements locaux... 
oh ! très locaux. Le mariage de la Marie du 
Pré aux chèvres ; l'accident de bicyclette de 
M. l'instituteur ; l'intronisation du nouveau 
facteur... Le résultat est prodigieux : des villa­
ges voisins des caravanes se sont organisées 
pour apporter un contingent nouveau à la salle 
de cinéma... Celui-là est un missionnaire. Mis­
sionnaire aussi celui qui va porter en montagne 
les images, ce'ui qui de grange en g ange, à 
travers la neige, fait son beau métier, celui 
qui accepte de passer l'hiver bloqué dans une 
contrée perdue pour tous les dimanches don­
ner du rêve... Voilà des gens qui servent le 
cinéma, le retour ou le maintien à la terre.

Comme ils doivent être estimés, comme 
on doit en haut lieu les ménager, comme on 
doit tout faire pour leur faciliter la tâche ! On 
pourrait le supposer tout au moins. Il faut 
hélas déchanter assez vite. On ne fait rien pour 
ceux du format réduit. On les considère com­
me des parents pauvres, comme ils ont autre 
chose à faire que de passer leur temps à des 
réunions syndicales, on les ignore, on les ou­
blie... De cela encore ils s'accommoderaient 
pas trop mal. Mais on les ioisse se faire tran­
quillement égorger. Car si les paysans ont com­
pris ce qu;est le cinéma, il en est d'autres 
aussi qui comprennent plus vite encore, ce sont 
certaines « autorités ». Le maire de ce petit 

• village qui loue sa salle communale à un prix

raisonnable, multiplie aussitôt ce prix por cinq, 
par dix même lorsqu'il s'agit d'un cinémateux. 
Tout le monde sa.t bien, n'est-ce pas, que 
les gens de cinéma ont les poches bourrées 
d'or.

Le cinémateux ie  défend, discute comme 
un beau diable, mais que voulez-vous qu'it 
fasse, il paie... Après tout, se dit-il, jè serais 
protégé par mon « propriétaire ». Quelle illu-> 
sion ! Lorsqu'arrive le samedi que voit-il ? 
De grandes affiches annonçant pour le lende­
main : Cinéma gratuit dans la salle du grand, 
café. Il proteste, il se précipite chez les « au­
torités ». On lui répond : « Que voulez-vous, 
c'est pour la propagande, c’est une matinée 
de bienfaisance (car c'est gratuit mais on fait 
la quête). » C'est le groupement Machin, le 
groupement Chose. Une autre fois c'est M. le 
Curé, car tous les curés n'ont pas une exploi­
tation régulièrement déclarée, ce qui n'en em­
pêche pas la pratique. S'il hausse la voix, le 
malheureux, s'il parle de concurrence déloyale, 
alors là, on trouve de bons arguments, on l'in­
timide, on le menace de « tout boucler ». Ce 
que je dis là n'est pas littérature, notre cour­
rier en apporte presque quotidiennement la 
preuve. Il y aurait pourtant si peu de choses 
à faire.

Ne parlons pas des autres facilités : l'im­
possibilité d'ovoir une autorisation pour cir- 
cu’er avec un gazogène ; l'impossibilité d avoir 
à temps l'indispensable, bon pour renouveler 
les pneus de la bicyclette... il y aurcit pourtant 
si peu de choses à faire.

Il existe un office de protection du format 
réduit, que fait-il donc ? Ce n'est pas dans 
les antichambres que l'on apprend ce qu'est ce 
métier, c'est sur les routes et dans les gran­
ges... après cela on peut faire œuvre utile dans 
les bureaux. A force de r.e rien faire, à force 
de laisser faire on verra disparaître les misr 
sionnoires, il ne restera plus que les flibus­
tiers, parce que ceux-là ont toujours « de la 
ressource ». Et ce sera une bien belle occasion 
de perdue.

M. ROD.

LISTE DES FILMS FORMAT REDUIT
DISPONIBLES DANS LES AGENCES

P A TH E C O N S O R T IU M  CINEMADISCINA
AGENCE DE MARSEILLE
102, Bd Longchamp 
Tél. : Nat. 06.76 et 27.54

Pièges
Angelica
La Femme au Carrefour 
Le Pont des Soupirs 
Premier Bal 
Histoire de Rire 
LAssassin a peur la Nuit

AGENCE DE MARSEILLE

90, Bd Longchamp

Sans Famille 
Princesse Czardas 
L’Enfant de Troupe 
La Belle Equipe 
M. Breloque a disparu 
Chanteur de Minuit 
Nuits de Feu 
La Brigade Sauvage 
TJn Mauvais Garçon 
Le Petit Chose

Mon Cncle et mon Curé 
Le Mari Rêvé 
Ma Petite Marquise 
Un Gosse en Or 
Hercule
Titin des Martigues 
Mensonge de Nina Petrowna 
Education de Prince 
Sixième Etage 
Le Duel
Parade en Sept Nuits 
Romance de Paris 
Nous les Gosses 
Opéra Musette



6

" aa. v u c  u t ,  l  </* -
d u  1\) U e c e u O i e  x y j j .

Au sommaire :
ASSOCIAI 1UN DES DIRECTEURS, 

ML 1 CELLE Du SPECTACLE, pages of­
ficielles. —  La menace des Regrève­
ments proposés par la Gouvernement 
est momentanément écartée, ainsi que le 
elaironne fièrement M. Mauret-Lafage 
dans sa lettre à M. Fougeret;

Mon CJior Ami,
Je reçois votre lettre. Nous avons la salis 

iaction u uvoir gagné la bataille. Sl nmaquc â 
eié dure, la -riposté l’a été davantagé et nous 
avons reconstitue l’Union de tout je spectacle 
en race du danger. Lussiez, Max Maurey, neiac. 
notre Fédération, ont marché la main dans la
ftvorame931' V° US V°yCZ' le ,esu,lal '» '»s  esi

COURRIER DES STUDIOS —  Ou 
tourne, on prépare : Arlette et ses Pa­
pas, par Henry Roussel ; Amok, par Fe- 
n .0zeP> Le Dernier milliardaire par 
Rene Clair ; Chourinette, par André Hu- 
gon ; Primerose, par Ucn6 Guissart; 
r.minqucbille, par Jacques de Baron- 
, 1 ’ .L e fil à la pâ te , par Karel An-
ion; La Porteuse de Pain, par René Sti; 
Le Voyage de M. pâlichon, par Jean 

arride; Dactylo se marie, par René 
Pujol.

LES PRESENTATIONS, par A de 
Masini;

Midi-Cinéma-Location {Lc Maître de 
/  orges, avec Gaby Morlay, Henry Rol- 
tan, Léon Belières, Jacques Dumesml 
irma Genin, Rivers Cadet, Christiane 
Delyne, Paule Andral, Ghislaine . Bru. 
<'Uy Parzy, Robert Ozanne, Jean Kolb 
Maupi, etc.)

Inter General Cinématographe (Le 
Vierge du Rocher, avec Colette Darfeuil 
Gaby Basset, Simone Vaudry, Madeleine 
Guitty, Georges Melchior, Marc Daùtzei 
Jean Bara).

Fox-Film (Les surprises du sheping, 
.i\ec I* loreüe, Claude Dauphin, Jeanne 
Cheirel, Louvigny, Hubert Daix Jean 
irobet, Léonce Corne, Jacques de Ferau- 
dy; Amours de marin, avec Sally Eiletrs, 
James Dunn, Sammy Cohen, Frank Mo- 
ran, Victor Jory).

Léon Worms (D'Amour et d'eau frai 
ehc, avec Renée Saint-Oyr, Claude Dau- 
pli in, Aquistapace, Ktc-hepar/j et Fornan- 
del).

F- Méric (Mireille, avor -une troupe 
d’opéra et Mireille Lurie, Jean Brunil, 
Joë Hamman, ct le jeune Fernand Mè­
ne). ,

Critique, dans le même numéro^ des 
films Les Invités de huit heures, avec 
John Barrymore, Wallace Berry. Marie 
Dressler; Lady lou, avec Maë West et

f

RECETTES DU 6 AU 11 JANVIER
VARIETES (Titanic) ..................................................................
PLAZA (Colonel Chabert) ............................................................
TRIANON (Escalier sans Fin) ....................................................
GALLIA (Le Brigand Gentilhomme) .........................................
NOUVEAUTES (Revue des Deux-Anes) .................................
VOS (Nous les Gosses) ..............................................................

RECETTES DU 12 AU 18 JANVIER
VARIETES (Pilote malgré lui) ....................... .........................
FLAZA (Tomavara) ...................................................................
TRIANON tLa Fille du Puisatier) ....................... ...................
GALLIA 'Le Brigand Gentilhomme) ........................................
CiNEAC (Romantique Aventure) ..............................................

292.614 Frs. 
169.981 — 
248.547 — 
58.599 — 

264.193 — 
93.374 —

255.130 — 
280.249 — 
254.882 — 

58.832 — 
164.376 —

i  .ügB Im ftgpA gp& aEâi M rg.Be«r « t i o i w
iS e  la /em ew t“” ~~

DU 19 AU 25 JANVIER 
Variétés : Les Anges du Péché. 
Piaza : Mernioz.
Trianon : Le Roquevillard.
Gallia : Le Brigand Gentilhomme 
Cinéae : Lettre d ’Amour.

AGENCE TO ULO USAINE  
DE SPECTACLE

2, Rue Aubuisson - TOULOUSE 
Téléph. 217-04

V6nt«s Achats - Locations • Gérances
SALLES DE

CINÉMAS E T  DE SPECTACLES

Cary Grant; Révolte au Zoo, avec Loretta 
Young et Gêne Raymond; L'Epervier, 
avec Charles Boyer et Nathalie Paley.

LES PROGRAMMES DE LA QUIN­
ZAINE. —  Sortie en exclusivité des films 
suivants: L’Ordonnance, avec Marcelle 
Chantal; Tout pour Rien, avec Duvallès; 
Château de RêPe, avec Lucien Baroux et 
Danielle Darrieux; Révolte au Zoo; Les 
bleus du ciel, avec Albert Préjean et 
Blanche Montel ; Champignol malgré lui, 
avec Aimé Simon-Girard; Adieu les 
beaux jours, avec Brigitte Helm et Jean 
Gabin; Mireille; Lady Lou.

Compte-rendu d’inauguration de PEs- 
curial de Nice et du Foyer de Marseille.

Des NOUVELLES EN QUELQUES 
LIGNES...

Edwige Feiilllèro vient d'adresser sa demis, 
slon à ia Comédie-Française.

__ line nouvelle version pariante des Mystères
(le ycw-Yok, réalisée par Universal, sous le 
titre Les Périls de Pauline, passe actuellement 
à New_York.

...et, comme chaque année, un appel à 
l’abonnement, qui ne coûtait, en cette 
époque bénie, que trente francs !

A 10 h., Cinéae (A.C.E.) :
Vive la Musique.

MARDI 1er FEVRIER 
A 10 h„ Cinéae (A.C.E.) :
Pierre et Jean.
A 15 h„ Cinéae (A.C.E.) :
Garde.moi ma femme et 
La Ferme aux Loups.

MERCREDI 2 FEVRIER 
A 10 h., Cinéae (A.C.E.) :
Les Aventures Fantastiques du Baron

Munchhausen.

Mardi matin 25, Midi Cinéma Location 
a présenté au Cinéae : Douce.

M. Grau recevait avec sa courtoisie ha_ 
bitnello, assisté de son actif représentant, 
M. Chevallier.

Souhaitons à Douce un succès de car. 
rièi’e comparable à son succès de présen­
tation.

Mardi après-midi C.P.L.F. Gaumont 
présentait Vautrin.

Le sympathique M. Bournier peut au­
gurer sur le succès de sa présentation de 
brillants résultats pour l'œuvre remar­
quable dont i! nous a donné si aimable­
ment la primeur.

INSTALLATION DE CABINE
16 m/m et 35 m/m

HORTSON
A.N.M. 43

FILM RADIO
LANTERNES PEERLESS

LIVRAISON RAPIDE

CINÉ TECHNIQUE
20, Rue CaffareUi, 20 — TOULOUSE

'
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FERNAND GRAVEY
D A N S

RABOUILL
R E A L ISA T IO N  DE F E R N A N D  RIVERS  

d’après la pièce d’EMILE FABRE inspiée du roman d’H . de BALZAC
avec

Suzy PRIM et Pierre LARQUEY

la présentation corporative de 
ce film à Marseille fut une heu­
reuse surprise, cette œuvre dé­
passant nettement tout ce que 
l'on en attendait.

MARSEILLE

TOULOUSE

*•» Mais il tsif. a que 
d * keuteuses sutfnises

MARSEILLE
e ©MIDI

C iném a
Location

sélection. uîm
C iném a
Location

TOULOUSE



vient eie s’assurer pour la i on de

ia distribution des Films I t .  A .  C . et vous rappelle  un choix qui peut s'abstenir de qualificatif.
Madeleine SO LO G N E  —  Pierre RENOIR —  Gabrielle D O R Z1A T

1
w  w m  % Y ?  ..... .................

Mireille B A LIN  —  Raymond R O U L E A U

Aimé C LA R IO N D  et Ginette LECLERC

R N Â N D E L dan«

PIERRE B L A N C H A R  —  RENEE ST -C Y R

JH
Fernand GRAVEY •t Micheline PRESLE

I . S i  I  l O iJ  i  a M«# I K x U C ,
Un film de Marcel L ’HERBIER  

Pietre RENOIR —  Michèle A L F A  —  Jean M A R A IS
i  tM m . *  »  « |  |  0 à |  p » j  i l  c

C H A R LE S V A N E L  et DENISE BOSC

W/A

Mireille BALIN  —  Jean SE R V A IS —  Junie A S T O R

4 .f t\  I M K ?  C T  'é M  û. |f W '-ê / iê  Ê% . NE
Viviane R O M A N C E  —  Pierre B L A N C H A R  et Roger K A R L

w m

U n film  puissant Une œuvre gigantesque de Carminé GALLONE •

LE RAYON D’ACIER SCIPION L’AFRICAIN
et  des p rem ières parties qu i classent u n e p ro d u ctio n

SESSUE H A Y A K A W A  JUNIE A S T O R  —  P A U L  A Z A IS

Un film au succès inépuisable Jean T R A N C H A N T  - Jeanne S O U R Z A
d a n s

SYMPHONIE INACHEVEE ICI L'ON PECHE
et une série de films commerciaux : 7 hommes et 1 femme

Rapsodie d Amour La Robe R^ouge — Bach Millionnaire, etc... .
■ ■ ----------------------- ------ ------ ----------------------------------  '  * •

E  N P  R  E  P  A  R  A  T  I O N

Y I •

AN N IE D U C A U X  JAC Q U ES DUM ESNIL C A TH E R IN E  FO N T E N E Y  de la Comédie Française

Scénario d ’Armand BÉRAUD
avec Léon BELIERES - Michèle M A R T IN  - Paul O E T T L Y  - Georges PECLET - Emile DR AIN

U n e  p r o d u e r i o n  U .  T .  O .

.



N’OUBLIONS PAS LE DOCUMENTAIRE
Un « doublé » de qualité vient d’être 

réalisé par les Films Jean Mineur.
Celte jeune maison, qui 6e distingue par 

des productions d ’une réelle valeur artis_ 
tique a sorti en effet, en même temps, au 
Paramount et au Biarritz de Paris, deux 
documentaires très appréciés :

Glaciers, un film sur la formation et la 
marche des glaciers, qui accompagnera 
dans toute la France : Douce le beau film 
de Claude Autant-Lara.

Et L'Amour Maternel chez les Animaux
applaudi chaque soir dans la coquette sal­
le des Champs-Elysées où il est projeté 
avec Donne_inoi tes Yeux, le film de Sa­
cha Guitry.

Ce dernier film, qui a demandé deux 
longues années d ’efforts, nous montre 
cinquante animaux différents avec leurs 
petits. C ’est une très belle réalisation ci­
nématographique qui a été chaleureuse­
ment saluée par la critique.

Les Films Jean Mineur réalisent déjà : 
Pêche en Méditerranée qui accompagne Le 
Mariage de Chiffon; Au Pays ou fleurit 
l’oranger qui sort avec La Grande Marniè- 
re; Arlette qui obtient le premier prix ex. 
œquo au concoure ouvert par le Commis­
sariat Général à la Famille: Eaux-Vives,

projeté avec L’Homme qui joue avec le 
Feu, et, enfin Essais, le très beau film de 
Marc Cantagrel, pour lequel le Maître Flo­
rent Schmitt écrivit sa première compo­
sition musicale adaptée au cinéma.

Deux productions nouvelles qui vien­
nent d ’être terminées sous la marque Jean 
Mineur, sortiront bientôt.

Les Compagnons du Tour de France,
une fort belle réalisation de André Bru­
net.

Et Au delà du Visible, un film amusant 
et instructif sur l’infiniment petit et l ’in­
finiment grand.

L E S  A S S U R A N C E S  F R A N Ç A I S E S
Risques de toute nature
DIRECTEUR PARTICULIER

Maurice BATAILLARD
til, rue Paradis, 81 — MARSEILLE 

Tél. : D. 50-93

La Peur du Truc...
Charles Vanel, a compris que le dan­

ger le plus grand qui guettait un co­
médien de grande classe, c’était le «truc». 
Des talents très grauds ont perdu l’a- 
dhésion du public parce que leur expres­
sion a tourné au truc, les crises cardia­
ques de celui-ci, les rages de celui-là, 
la fausse désinvoture de ce troisième 
alourdissent des réputations qui 
étaient pourtant méritées. Charles Vanel 
au contraire, toujours direct, toujours 
humain sait éviter le danger. Dans Le 
Ciel tst à vous, il interprète un brave 
homme du peuple, un garagiste qui fut 
mécano d'aviation pendant la guerre de 
1914 et qui retrouve sa passion de na­
guère. Aucun truc, là dedans, s’il fait 
penser à Gabin c’est en ce qu’il retrouve 
de simplicité parfois brutale... mais il 
n’en a pas l’outrance, si l’on pense à 
Harry Baur de la belle époque c’est que 
sa possiblité de souffrance concentrée 

, lorsque sa femme, partie pour tenter un 
raid impossible n’a pas donné de nou­
velles. Charles Vanel sait être cette cho­
se extraordinaire ; Un homme comme les 
autres.

Ce qui ne s'est jam ais vu...
TOUS LES RECORDS PULVÉRISÉS

SUR CANNES où

L ’IN E V ITA B L E  M. D U B O IS
tient QUATRE SEMAINES au

avec

16.048 SfiectateuAô et

Rex au premier passage

0.975 (e¡
L'INEVITABLE M. DUBOIS

Le fi!m des records
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Les M ystères d e  Paris.
Film français, réalisé par J. de Baroncelli,

d ’apres le roman d'Eugène Sue, adapté 
•par M. Bessy, interprété par Marcel
Herrand, Yolande Laffon, Alexandre 

Rignault, Lucien Coedel, Germaine Ker_
jean, Raphaël Patorni, Cœcil Paroldi,
Claudie Carter, etc.
RESUME. — Le duc Rodolphe qui na­

vigue incognito dans différents milieux 
modestes ou louches de Paris eut naguère 
d’amours secrètes une fille qu'il croit mor­
te. En réalité cette fille a été pour de bas­
ses questions d’argent confiée à un couple 
ignoble qui l’exploite, ignoblement, natu­
rellement. Rodolphe la sauve, ignorant que 
c’ est sa fille. Son ancienne maîtresse, dans 
la même ignorance, la fait reprendre et 
fente de la faire assassine!1. (Ce que c'est 
qu'une femme jalouse!...) Un mauvais bou­
gre évente tous les pièges, sauve tout le 
mondé... Et, pour finir, on liquide un cer­
tain nombre de ces gens-là. Le couple sera 
puni, Rodolphe fera crever les yeux de 
l ’homme qui à moitié assommé, étranglera 
L-a Chouette, sa femme. La maîtresse com­
tesse sera poignardée, une fille noyée, un 
certain nombre d ’autres estoui'bis de di­
verses manières et le duc Rodolphe pour­
ra en dépit de son physique de jeune pre­
mier prétentieux jouer au père de famille 
avec Fleur de Marie.

Réalisation. — Baroncelli a fait de bons 
films.... mais il se prend au sérieux et il 
n’a pas compris qu’un mélo de la sorte 
devait être traité avec des effets massifs,
. du mélo surajouté.... On a l ’ impression 
d’un travail hatif qui n’est jamais pre­
nant. jamais horrifiant, jamais attendris­
sant. il faut pour la carrière du metteur 
«•n scène considérer eet inutile intermède 
comme coup nul.

INTERPRETATION. — Marcel Her­
rand compromet sérieusement ses actions 
dans le rôle de Rodolphe, et se sachant al. 
lural, il n’est que pédant et poseur. Cœci. 
lia Paroldi ne doit pas compter là-dessus 
pour se lancer, ni Yolande Laffon qui joue 
convenablement pour consacrer sa rentrée 
Lucien Coedel est décidément un grand 
acteur, il arrive même là-dedans à faire 
de l’effet... Par contre Rignault et Germai­
ne Kerjean ont beau jouer à fond, en 
mettre et en remettre, ils ne sont que ca­
ricaturaux. C’est dans les petits rôles que 
l’on trouve encore les gens les plus slip, 
portables.

La R abou illeu se .
Film français, mis en scène par Fernand 

Rivers, d ’ après la pièce d’Emile Fabre, 
inspirée du Roman d ’H. de Balzac, avec 
Fernand Gravey, Suzy Prim, Larquey, 
Jacques Erwin, Catherine Fonteney, 
Marguerite Pierry, Rivers Cadet, Ray­
mond Galle, Marthe Marsans, André 
Brunot, Jean Toulout, André Carnège, 
Paul Faivre, etc...

RESUME. — Une aventurière surnom, 
mée la Rabouilleuse est en train de s'api 
proprier l’héritage du vieux père Rouget. 
Uiie sœur de Rouget, vient à IssOudun avec 
son fils Joseph, un peintre, ils ne parvien­
nent qu'à se faire humilier. C ’est alors 
qu’entre en scène le frère de Joseph, un 
soudard, ancien officier de Napoléon, Phi­
lippe Brideau, compromis dans diverses 
affaires de complots. Le soldat prend la 
situation de face, il agit avec brutalité, 
s'impose dans la maison, fait revenir de 
force la jeune femme qui tentait un chan­
tage ait départ, enfin, il provoque en duel 
Max Gillet l’amant de la Rabouilleuse et 
le tue. Il est maître de la situation mais 
à eo moment, alors qu ’il se rend à une 
fête organisée en son honneur l ’ordonnan­
ce de Max le poignarde. Il revient mou­
rir chez le vieux Rouget qui, ayant com­
pris chasse la Rabouilleuse.

REALISATION. — On était (pourquoi 
le cacher ?) sceptique sur la qualité de c-b

M A LG R E LES E V tN E M E N T S ,
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UN DU CINEMA 
LA NEIGE SUR LES PAS

film. Il n’était pas question de débauche 
de millions, le tournage avait duré trois 
semaines... et enfin Fernand Hivers ne 
nous avait guère habitué à des morceaux 
de bravoure. Toutes les idées préconçues 
ont produit une surprise. Le film se tient. 
On sent un solide travail préparatoire, 
rien n’est laissé à l’improvisation. L’ atmos- 
phèic de richesse mesquine et étriquée de
I Intérieur du père Rouget est parfaite. La 
scène du repas en grand uniforme prend, 
un lustre particulier grâce à l'utilisation 
de la collection privée de Gravey, grand 
spécialiste en la question. On ne peut re­
procher à Rivers les libertés très grandes 
prises avec le roman de Balzac, à com­
mencer par la mort du colonel Brideau et 
le départ de la Rabouilleuse, Emile Fabre 
dans sa pièce, avait pris les devants. La 
charge du colonel et de son Ordonnance 
poursuivant la voiture de la Rabouilleuse 
est une réussite... Et cela prouve que point 
n'est besoin de déranger une officielle 
garde montée pour donner pareille impres­
sion.

Parmi les diverses aventures de demie- 
soldes dont notre production est généreu­
se, celle-là pour être la moins prétentieu­
se en est' la plus intéressante.

INTERPRETATION. — Il y a. évidem­
ment, d’abord, tout le temps : Gravey. On 
l ’attend... et il n’apparait pas tout de suite
II fait un très gros effort pour changer sa 
formule, pour s’évader du jeune premier 
fantaisiste dont il ne garde qu'une aisance 
parfois déconcertante. Jouant de la voix, 
il force ses effets de temps à autre mais 
produit une grosse impression. Suzy Prim 
mélangeant le charme et la vulgarité jus­
qu ’à en êtip pénible a exactement campé 
le personnage de la Rabouilleuse. Larquey 
continue à être parfait, comme il le fait 
depuis deux ou trois films. Erwin est une 
déception, Toulout figure. Marthe Marsans 
prouve qu’il existe des mères sans aller 
éternellement chercher Slyvie. Catherine 
Fonteney joue en grande comédienne de 
théâtre qui n ’a pas toujours bien saisi les 
nuances du cinéma et Marguerite Pierry 
donne une note de comique qui s'impo­
sait.

R. M. A. R. M. A.
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LA ROUTE . . .

Une information toute récente, annonce que Christian Jaque va 
ee mettre à un « drame » paysan, qu’il y travaille ferme, que 
Ledoux, en cette prévision laisse pousser sa barbe. Je ne sais ce 
que vaut en elle-même l ’ information. Elle a en tous cas une signi­
fication précise. Le cinéma commence à s ’ intéresser à la campagne. 
Or, ceei est une nouveauté, ^ar jusqu'alors, la campagne n’avait 
guère réussi au cinéma paysans d’opérettes, paysans de théâtre, 
terre enrubannée... Ou, au contraire, paysans qui s ’essayaient à 
des accents ridicules, à des gestes d ’ouvriers mal dégrossis, tout 
cela autour d’actions arbitraires, fausses en elles-mêmes et qui ne 
pouvaient intéresser personne, ni même être prises au sérieux. 
Dans cette donnée, en variantes autour de ce point fixe, l ’écran 
essaya pendant de6 années, de traduire la terre, il n’y parvint pas 
Dans <.e milieu où les lieux communs s ’installent vite, où les idées 
préconçues prennent avec une rapidité inouie force de vérité et 
les mêmes lieux communs allure d ’expérience, on décréta que la 
campagne et la paysannerie : n’intéressait pas, ne payait pas, que 
le publie refusait.... C’ est dans cet esprit que l’on vit ,J. Becker 
»’attaquer à la rude œuvre de P. Véry Goupi Mains Rouges.... et 
le scepticisme de se déchaîner... Déchaîner est d ’ailleurs un grand 
mot, le scepticisme ne se déchaîne pas, il prend plutôt la force 
de la passivité, il ricane/ il hausse les épaules. Pourtant un cer­
tain doute subsistait car Becker avait fait Dernier Atout... . 11 
avait attiré l ’attention sur lui.... Pendant ce temps, sans se sou­
cier des prévisions de marchands de s... de cinéma, Becker réali. 
sait : Goupi Mains Rouges. N’allons pas dire que cela se fit dans 
le plus grand secret, mais en tous cas dans la plus grande discré­
tion. Pas de hurlements publicitaires, pas de grands effets, pas de 
reportages Sensationnels sur des décors fabuleux, du travail sobre, 
rude, discret... El puis, un jour, quelqu'un vit le film et en resta 
stupéfait, héberlué.... de proche en proche le bruit courut.... le 
nombte des privilégiés augmenta et ce fut le retournement, tout ce 
que la publicité n’avait pas provoqué, l ’opinion publique se dé­
chaîna. Du jour au lendemain, on sut que Goupi Mains Rougis 
était décidément un grand, un très « grand truc ».... Et que c ’était 
en même temps un film paysan.

Cela prouve quoi ? Que tous les sujets sont cinématographiques

on inléresse bien les bourgeois aux milieux ouvriers, leg petites 
gens aux évolutions des hautes sphères, les « pékins » aux aven­
tures militaires, on passionne les braves types avec des aventures 
de gangsters. Pourquoi diable le paysan, le milieu paysan ne don. 
lierai:-il pas lui aussi son apport ? Peut-être parce que c ’est un 
milieu plus difficile ù pénétrer, que sa couche de pittoresque ex­
térieur le protège contre les indiscrétions, qu’ il se laisse mal eon. 
naître. Cela fait que la découverte du drame paysan 6 ’est avérée 
d ’une prodigieuse richesse. On a entrevu avec une sorte de stu­
péfaction les possibilités tragiques autant que les données comi­
ques irrésistibles qui pouvaient découler d ’une intrigue justement 
centrée, observée, fouillée dans le milieu paysan de Goupi Mains 
Rouges. Et tout aussitôt les choses se sont passées comme à l'ordi­
naire après les réussites. La route était ouverte. Ouverte à tous, 
aux imitateurs, naturellement, mais pas qu’à eux. Si l’on parle de 
Christian Jaque par exemple, on ne peut le traiter d ’imitateur.

Et il faut donc tout simplement redire qu’une nouvelle routo 
est ouverte à travers le cinéma... Si nous jetons en arriéra un 
coup d'œil, nous verrons qu ’il est ainsi traversé par un certain 
nombre de chemins, assez peu, tracés par des films « chefs de 
files » et que les autres ont continué à suivre, certains avec bon­
heur. Il y eut la route de Caligari, la route de Niebelung, la route 
de Forfaiture, la route des Dix Commandements, la route de Scar_ 
face qui fut celle de tous les films de gangsters. Un certain nom­
bre de maîtres films ont ainsi défriché des terrains que l’on cro­
yait incultes ou non cultivables, ils ont ouvert un milieu, introduit 
un sujet, le public a répondu, les marchands ont suivi le public. 
Et pour finir : tentatives, imitations, commerce, le vrai cinén.a i 
a quand même bénéficié. Les films pionniers qui ouvrent les rou­
tes n’ont évidemment pas droit à lit médiocrité, pas droit au moin­
dre laisser aller, c ’est probablement pour cela qu’ ils sont si rare, 
pour cela qu ’ il a fallu attendre cette saison pour que s ’ouvre la 
route de Goupi Mains Rouges. Maintenant que c’est chose faite, 
on peut prévoir que cette route de Goupi Mains Rouges sera fort 
fréquentée.

R.

DES GOUPI■ ■ ■
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DES SCENES DU « B3SSU »
CHEZ PHILIPPE D’ORLEANS

Le Bossu est commomé ! Jean Delan- 
noy a tourné quelques unes des pre­
mières scènes de cette production Jason- 
Regina sur le vaste et somptueux esca­
lier du Palais-Royal et dans le petit 
salon de Philippe d’Orléans, décors réa­
lisés par René |lenoux d'après la ma­
quette de Serge Pimenoiï. Pierre Blan- 
ohar, comme l'on sait, vedette de ce film, 
y campe un Chevalier de Lagardère ad­
mirable d’enthousiasme et de foi. Autour 
de lui nous verrons dans le double rôle 
d’Aurore e¿ de Claire . une jeune artis­
te déjà grande comédienne: Yvonne Gau- 
deau de I’Odéon, dont ce sont les débuts 
à l’écran, débuts qui ’donneront au Bossu 
un attrait, particulier.

EXPLOITANTS ?
N ’OUBLIEZ PAS....

Qu'en cas de bombardement ou de des­
truction totale ou partielle de votre salle 
par suite d’ un Evénement de Guerre Je 
montant des capitaux ptévus par votre 
police d’assurance contre l’ ineendie vous 
servira à justifier le ehiffre de votre ré­
clamation aux Service* des réparations 
des « Dommages de Guerre ».

Votre police actuelle comporte-t-elle des 
capitaux en harmonie avec cette éven- 
luailé ?

Maurice BATAILLARD 
Assureur

1, Rue Paradis — MARSEILLE
Tel. : I). 50.93 — I). 56.81 — D. 84.82.

Spécialisé depuis près de quinze ans 
dans l ’assurance des établissements ciné­
matographiques, tient gratuitement ses 
services et ses conseils à votre dispo­
sition.

N'attendez pas qu’ il soit trop tard pour 
en profiter.

EXPLOITANTES, N’OUBLIEZ PAS...

TRIOMPHE DE
« L A  FERME AUX LOUPS »

Durant les fêtes, le film passionnant 
de Continental Films réalisé par Richard 
Bottier, Lu Ferme aujs Loups a connu un 
succès très manquant, (attirant 69.792 

spectateurs au « Normandie » pendant 
des jours de fêtes.

L ’excellenie( interprétation de deux 
acteurs « jeunes », François Perier et 
Paul Meurisse, apporte dans une histoi­
re poiicièr0 assez sombre et dramatique, 
une gaîté, une fraie heur, une finesse 
spirituelle, un air de l onne humeur qui 
séduisent et qui ravissent le specta­
teur. Drame ou comédie ? Le film est à 
la fois très divertissant et extrêmement 
attachant. Le succès récompense les in­
terprètes et le réalisateur de ce film 
d’une formule toute nouvelle.

[/INTERMÉDIAIRE
CINÉM ATOGRAPHIQUE

du MIDI
Cabinet Â Y Â SSE

44, La C aneb ière  - MARSEILLE
Téléphone CO LBERT 50  - 02

VENTE ET ACHAT DE CINÉMAS ET 
DE TOUTES SALLES DE SPECTACLES 

Lesm eilieures Références.

FICHES TECHNIQUES 
DE LA PRODUCTION
LE BAL DES PASSANTS

Production : U.T.C.
Distribution : R.A.C.
Réalisation : Guillaume Iiadot. 
Auteurs : Scénario Original d 'A r­

mand Béraud.
Adaptation et Dialogue : Francis 
Vineeut-Bréchignac.

Techniciens : Chef Opérateur : Jean 
Isnard.
Opérateur : Nateau et Dolley.
Son : Le Baut.

Interprètes : Annie Ducaux, Jacques 
Dumesnil, Michèle Martin, Cathe­
rine Fontenay, Madeleine Rou6set, 
Léon Bellières, Gil Roland, Emile 
Drain, Georges Péclet, Paul Œttly 
J. J. Deryo, Bijou, Riandrey,
A. M. Julien, Jean Mercanton, 
Charrette.

Studios : Photosonor.
Commencé : le 25 octobre 1943.

I___ ______________________ ________

AU MONTAGE MAINTENANT
Au 6tudio des Buttes Chaumont, où il 

a tourné tous les intérieurs de son film, 
Maurice Carn a donné, il y a quelques jours 
le dernier tour de manivelle de LIls d ’A- 
mour qu’ il vient de réaliser d ’après le cé­
lèbre roman de Saint Sorti y/ O11 sait que 
Tino Rossi, Josselyne Gaël, Delnront, Lou_ 
vignv, Blavette et Lilia Vetti sont les prin­
cipaux interprètes de'ce film qui se dérou­
le dans le cadre sauvage et pittoresque /le 
l ’île de Beauté et qui s’annonce comme 
une des réalisations les plus importantes 
de 1944.

®

L a v e n t u r e  e s t  a u  c o in  d e  l a  r u e
DCIT SORTIR D’ICI PEU

O11 annonce comme prochaine la sortie 
de l ’Aventure est au coin de la rue, film 
réalisé par J. Daniel Norman.

Cette amusante production dont Ray­
mond Rouleau Michèle Alfa, Roland Tou- 
tain. Suzy Carrier, Denise Grey et Jean 
l ’arédès sont les principaux interprètes, 
passera bientôt on exclusivité sur les Bou­
levards et aux Champs Elysées.

®

PIERRE MINGAND GUERI
Après plusieurs semaines d’ interru|>- 

tion à la 6iüte de l’accident survenu à 
Pierre Mingand, René Le tténaff a repris 
la mise en scène de Coup de Tête qu’ il 
réalise d ’après un scénario original de 
Roland Dorgelès. Dans un splendide dé­
cor dû à Jacques Colombier représentant 
un grand restaurant, ii a dirigé Pierre 
Mingand, Milly Mathis, Jean Tissier, Pi_ 
zani, Maurice Baquet et toute la fameuse 
équipe de « catcheurs », en tête de laquelle 
se trouvaient Assane Diouf et Kairolv, 
dans des scènes d ’action et d’humeur.

®

LA RABOUILLEUSE 
DEVIENT FILM

Voici une nouvelle œuvre ¿ ’Honoré de 
Balzac qui vient d ’être portée à l’écran : 
La Rabouilleuse, dont déjà Emile Fabre 
avait tiré une pièce qui fut créée au Théâ­
tre Français. C’eet également Emile Fabre 
qui a écrit le scénario et le dialogue du 
film réalisé par Fernand Rivera pour le­
quel on a réuni une éclntate distribution : 
Fernand Qravey, Suzy Prim, Jacques Er. 
win, André Brunot, Pierre Larquey, Mar­
guerite Pierry, Rivers Cadet. Raymond 
Galle, Catherine Fofiteney. Marthe Mar. 
sans, etc... Ce film qui nous transporte, à 
l ’époque pittoresque des demi-soldes a été 
présenté cette semaine à Marseille.
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DE LA PISTE A LA CAMERA

Dans les Enfants du Parailis, dont 
Marcel Camé poursuit la réalisation, 
nous verrons les célèbres pantomimes 
qui firent la gloire de Deburau. Pour 
ces pièces muettes, directement inspirées 
de la Commedia dell arte, on a fait ap­
pel à divers spécialistes du genre: Va- 
det de la Comédie Française, sous le 
masque blafard de Pierrot; Rémy (qui 
tenta en 1936 de faire faire revivre cet 
art au Vieux-Colombier', dans le costu­
me Bariolé d’Arlequin et Jean-Louis Bar­
rault sous le chapeau cabossé de Gilles. 
Marcel Carné n’ayant pas voulu en assu­
rer tout seul la mise en scène, a deman­
dé le concours du célèbre clown Gilles 
Margaritis, dont les réalisations burles­
ques (Ohesferfolies) ont eu un grand re­
tentissement depuis deux ans.

É t a b l i s s e m e n t s

RADIUS
130, Boul. Lonqchcmp -  MARSEILLE

Tel. N. 3816 et 38-17

TOUTES FOURNITURES 
POUR CINEMA.

LE3 BLANCHISSEUSES DE VIENNE 
... EN COULEURS

Le « Bal des Blanchisseuses » est cé­
lèbre dans l’histoire iocale de la vie 
viennoise à la fin du siècle dernier. A 
cette époque, ¡1 était de bon ton de p a ­
raître dans une telle assomblée.La haute 
noblesse môme y assistait et ne se con­
tentait pas seulement d'apprécier les vins 
de choix et la musique entraînante. Elle 
dansait, riait et... flertait avec les Blan­
chisseuses. C’est à Rosenbagel que revit 
actuellement ce joyeux bal pour les pri­
ses de vues de La Chauve-Souris, que 
Geza Bolvary réalise en couleurs. Notons 
à propos de ce film, que c’est la blonde 
Marthe Harell qui tient le principal rôle 
du film.

UN CHAPEAU 1900 
GENE UNE COMEDIENNE

Maurice Tourneur, qui réalise Cécile 
est morte pour la Continenlal-Film, a 
bien des ennuis avec ses interprè'es.

C’est ainsi que la charmante et jeune 
comédienne Santa Relli, s’obstine à jouer 
son rôle la tête baissée. Elle prétend ne 
pas pouvoir lever la tête tant qu’elle 
portera un certain chapeau à la mode de 
1900; et qu’elle sentira sur sa jolie nu­
que le poids d’un coquin petit chignon 
absolument « authentique »... Il est 
vrai que les modistes du bon vieux 
temps n’avaient pas encore appliqué la 
mode aux exigences de la caméra.

LES VAUTOURS

On va projeter Le Mystère du Tliibct 
un sensationnel documentaire relatant le 
voyage de la mission scientifique Schea- 
for 1938-1939 à Lhassa, capitale du Thi— 
bet.

Parmi les scènes étonnantes de réalis­
me qui composent une fresque émou­
vante de cet itinéraire prodigieux, il 
faut retenir, entre autres, la rencontre 
des explorateurs avec un essaim de «kol- 
kranes ». Ces vautours des hautes ré­
gions, au bec acéré d’une puissance in­
croyable, assurent, dans toute la région 
de l’Himalaya la disparition des corps 
des défunts. En effet, dans cet air in­
croyablement sec. raréfié et glacé, les 
cadavres ne se décomposent pas; ils se 
dessèchent. Aus®i. pour asurer leur dis­
parition, la religion prescrit d ’exposer 
les corns sur des dalles après en avoir 
broyé les ossements... Et les vautours 
font le reste.

POTTR. T’ MRE \CCEPTER 
UN SCENARIO

...Dans Les Femmes rte Sont pas des 
Andes, qui sort actuellement en exclu- 
s:vité h Paris, nous assistons aux péri­
péties d’une de nos consœurs allemandes. 
L ’original sujet de ce film nous conte 
comment une ieune courriériste, vou­
lant faire accepter un scénario, imagine 
de le faire vivre au metteur en scène de 
son choix. Cetfe histoire n’est d’ailleurs 
pas entièrement inventée; elle a été vé­
cue en partie par W illy Forts qui, du­
rant toute une année, fut imoorfuné de 
cette manière. C’est alors qu’ds songea 
mie tout ceci ferait véritablement un 
excel'ent su'et de film et il réalisa: Les 
Femmes ne sauf nas des Anges. Margot 
Hi'cher. nui en es' la vedette, et tient le 
rôle de la journaliste entêtée, est. dans 
la vie. l’amie intime de celle qui fut 
l’inspiratrice de ce film.
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DEUX WAGONS DE COSTUMES

Les scènes du Grand Carnaval à Ve­
nise sont l’un des clous du film Les 
Aventures Fantastiques du Baron Mun- 
chhausen, Alias Baron de. Crac. Pour les 
prises x.de vue en extérieur, c’est deux 
wagons de costumes qu’on a amenés à 
Venise, et qui ont été entreposés, à l’é­
merveillement des Vénitiens, dans t’île 
de la Giudecca. Chaque figurant devait 
trouver non seulement son habit, mais 
le masque, la perruque, les souliers ©t 
le chapeau appropriés. Or, ils étaient au 
nombre de mille. Tous, habillés, furent 
amenés à l’heure dite au lieu des prises 
de vues, près du Pont du Ri alto, par un 
service du « vaporetto » qui dessert le 
Grand Canal. Venise n’oubliera pas ces 
journées fiévreuses et magnifiques.

10 Francs la ligne

SUIS ACQUEREUR Parents ter- 
. riblcs de Cocteau, Mille Regrets et Bon­

soir Thérèse d’Eisa Triolet. Ecrire à la 
Revue qui transmettra. (N°95).

2ST ACHETONS TOUS DISQUES 
JAZZ orchestre ou chant) ET CLASSI­
QUES (Opéra excepté) MEME ANCIENS 
SI BON ETAT. DONNER TITRES EXE­
CUTANTS et PRIX à LA REVUE.
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